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Résumé : 

 
Cette étude examine l’héroïsme féminin sous le franquisme en mettant en 

lumière des formes de résistance longtemps occultées par les récits traditionnels 

centrés sur les hommes. À travers le prisme du genre, elle explore comment les femmes 

espagnoles ont résisté à la fois à l’oppression politique et à la répression patriarcale. 

L’analyse, fondée sur des témoignages, archives et recherches académiques, révèle 

un héroïsme multiforme, allant de l’action militante aux gestes discrets du quotidien, 

et invite à une relecture inclusive de la mémoire historique espagnole. 

 

Mots-clés : Franquisme – Répression de genre – Héroïsme féminin – Résistance. 
 

 

Abstract: 
 

This study examines female heroism under Francoism by highlighting forms 

of resistance that have long been obscured by traditional narratives centred on men. 

Through the lens of gender, it explores how Spanish women resisted both political 

oppression and patriarchal repression. The analysis, based on testimonies, archives 

and academic research, reveals a multifaceted heroism, ranging from militant action 

to discreet everyday gestures, and invites an inclusive reinterpretation of Spanish 

historical memory. 

 

Keywords: Francoism – Gender repression – Female heroism – Resistance. 
 

 

Introduction 

 

L’héroïsme féminin en période de crise reste largement sous-

estimé dans les récits historiques dominants, où la figure masculine du 

résistant ou du combattant est souvent mise en avant. Pourtant, de 

nombreuses femmes ont affronté l’oppression avec une résilience et 
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un courage remarquables, souvent dans la discrétion, voire dans 

l’invisibilité imposée par les normes patriarcales. En Espagne, la 

période du franquisme (1939-1975) constitue un moment 

particulièrement sombre de l’histoire contemporaine, marqué par une 

dictature autoritaire et centralisatrice qui assignait aux femmes un rôle 

subalterne, centré sur la soumission, la maternité et la moralité. 

Cependant, derrière cette image idéalisée et instrumentalisée de la 

femme franquiste, se cache un ensemble de parcours féminins 

marqués par la résistance, la solidarité et l’engagement. Qu’il s’agisse 

de militantes antifascistes, de gardiennes de la mémoire des vaincus, 

de femmes engagées dans des réseaux clandestins ou de simples mères 

confrontées à la répression de leurs proches, leur héroïsme prend des 

formes plurielles, souvent silencieuses, mais essentielles. 

Comment donc les femmes espagnoles, soumises à l’idéologie 

franquiste, ont-elles su résister et affirmer leur dignité dans un cadre 

autoritaire qui tendait à les effacer du champ politique et social ? 

Quelles formes a pris cet héroïsme invisible ? 

À travers une perspective sociohistorique attentive aux rapports de 

genre et à la mémoire collective, cet article vise à mettre en lumière 

les formes d’héroïsme féminin développées sous le franquisme. En 

s’appuyant sur des sources historiques, des témoignages et des travaux 

de recherche féministe, il s’agit de restituer à ces actrices oubliées leur 

rôle essentiel dans la contestation du régime et dans la préservation de 

la dignité humaine en temps de crise. 

 

1. Contexte historique et social du franquisme (1939-1975) 

 

Avant de comprendre les formes de résistance féminine, il est 

nécessaire de revenir sur le cadre politique, idéologique et social dans 

lequel ces femmes ont évolué. Cette première partie explore les 

mécanismes du régime franquiste et leur impact sur les conditions de 

vie et la place des femmes dans la société espagnole. 

 

      1.1. La nature de la dictature franquiste 

La dictature franquiste, née de la guerre civile, s’est appuyée sur 

une idéologie autoritaire, nationaliste et catholique, qui a 

profondément remodelé les structures sociales et institutionnelles, 

notamment en ce qui concerne les rôles de genre. Cette sous-partie 
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s’attache à analyser comment le régime a écarté les femmes de la 

sphère publique et politique, en les assignant à des fonctions 

strictement domestiques.  

Après la fin de la guerre civile et la défaite finale des défenseurs 

de la deuxième République, les vainqueurs ont imposé une dictature 

militaire dirigée par le général Francisco Franco. Ce régime se 

caractérise avant tout par un rejet frontal du libéralisme du XIXe 

siècle, qui représentait le progrès des libertés individuelles – liberté de 

pensée, de réunion, d'association, de presse – et du parlementarisme. 

Dans le même temps, le franquisme se définit également par une 

opposition frontale au marxisme, en raison de ses revendications 

sociales et de son discours égalitaire. Ces deux caractéristiques, 

associées à une vision ultra-catholique et réactionnaire de la réalité 

sociale, ont façonné idéologiquement le régime franquiste au cours de 

ses premières années d'existence, donnant naissance à une dictature 

d'inspiration totalitaire. 

Un des éléments centraux de cette idéologie est le national-

catholicisme, une alliance étroite entre l'État franquiste et l'Église 

catholique. Cette symbiose a permis au régime d’imposer une 

conception de la nation fortement imprégnée par des valeurs 

religieuses conservatrices, faisant de l'Église un pilier fondamental du 

pouvoir et de la légitimité. Cette fusion entre pouvoir politique et 

religion justifie la défense d’un ordre social considéré comme naturel 

et sacré, en particulier dans la sphère familiale.  

Au cœur de cette vision, la famille est perçue comme la cellule 

fondamentale de la société, fondée sur des principes hiérarchiques 

stricts, avec un rôle central attribué à l’homme en tant que chef et 

pourvoyeur, et à la femme comme épouse et mère dévouée. Cette 

conception patriarcale s’oppose radicalement aux idées égalitaires et 

émancipatrices de la République. La femme est donc cantonnée à un 

rôle domestique et reproducteur, chargé de transmettre les valeurs 

traditionnelles, religieuses et nationales à la génération future. Son 

éducation et son comportement doivent refléter la modestie, la piété, 

l’humilité et la soumission à l’autorité masculine. L'armée, la Falange 

Española Tradicionalista y de las JONS (Juntas de Ofensiva Nacional 

Sindicalista) – en tant que parti unique issu de la fusion des différentes 

forces politiques identifiées à l'extrême droite espagnole – et l'Église 
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catholique constituent les principaux piliers du nouveau régime qui va 

s’étendre sur près de quarante ans, de 1936 à 1975.1 

Le franquisme s’installe comme un régime autoritaire et 

totalitaire, fondé sur un ordre social rigide et une idéologie 

conservatrice profondément marquée par le national-catholicisme. La 

famille, et plus spécifiquement la place assignée à la femme dans 

celle-ci, devient un vecteur central pour maintenir ce nouvel ordre 

social. Cette base idéologique et politique préparera le terrain à une 

répression systématique, notamment envers les opposants et les 

groupes sociaux perçus comme menaçants. Au-delà de cette exclusion 

institutionnelle, le régime a également mis en place un système 

éducatif et culturel visant à façonner les femmes selon les valeurs 

franquistes. C’est ce processus de socialisation idéologique que nous 

allons examiner à présent. 

 

    1.2. La répression politique et sociale 

L’encadrement des femmes ne se limitait pas aux lois ou à 

l’interdiction d’accès aux espaces publics : il passait également par un 

processus systématique de formation idéologique. Cette section 

explore le rôle central joué par la Sección Femenina et l’Église dans 

la construction d’un modèle féminin franquiste basé sur l’obéissance, 

la maternité et la foi catholique.  

Le régime autoritaire, en plus d’être violemment répressif, s’est 

également illustré par son caractère profondément misogyne. Cette 

situation tranche fortement avec celle des années 1920 et 1930, 

période au cours de laquelle l’Espagne figurait parmi les pays les plus 

progressistes d’Europe. En effet, au cours de cette période a lieu la 

proclamation de la 2e République espagnole en 1931, marquant un 

tournant en faveur des droits des femmes : elles obtiennent notamment 

le droit de vote – bien avant les Françaises – et certaines accèdent à 

des fonctions de responsabilité, y compris au Parlement. 

Comme déjà évoqué plus haut, le coup d’État militaire de 1936 a 

mis fin brutalement à cette dynamique d’émancipation. Comme les 

hommes, les femmes se divisent entre les deux camps : certaines 

soutiennent les insurgés – représentants de l’ordre traditionnel, de 

                                                           
1 Yusta, M. (s.d.). Les femmes sous le franquisme [Vidéo]. Matilda. 

https://matilda.education/course/view.php?id=158 (consulté le 3 juin 2025). 

https://matilda.education/course/view.php?id=158
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l’Église et de l’armée –, tandis que d’autres s’engagent activement 

pour défendre la République. Parmi ces dernières, les milicianas, 

armées et engagées sur le front, deviennent des symboles forts de la 

révolution sociale, bien que leur présence au combat ait été de courte 

durée. À l’issue du conflit, les femmes républicaines se retrouvent 

doublement vaincues : en tant que républicaines et en tant que femmes. 

Elles perdent à la fois la guerre et les droits acquis durant la 

République. 

Avec le régime de Franco, une dictature à caractère national-

catholique et à l’esthétique fasciste est instaurée. Les femmes sont à 

nouveau confinées à la maison, considérée comme la sphère qui leur 

convient, et leur rôle se limite à celui d’épouse et de mère. La politique 

de genre est similaire à celle des États fascistes tels que l’Italie et 

l’Allemagne, mais avec une imprégnation religieuse plus importante. 

Il n’y a aucune objection à transformer le slogan nazi « kinder, küche, 

kirche » en « maison, cuisine, tricot » et à l’appliquer à la réalité 

espagnole.2 

Cette élévation sociale de la femme sera cependant de courte durée, 

car quelques années après seulement, les amazones se verront réduites 

au second rang par un ordre social bien défini par les victorieux de la 

guerre civile de 36-39. En d’autres mots, avec l’arrivée du franquisme, 

un ordre social strictement hiérarchisé et sexué est instauré, opposant 

vainqueurs et vaincus, hommes et femmes. Sous ce choc, les femmes 

sont contraintes à se retirer de la sphère publique et à réintégrer la 

sphère domestique. 

Dès le début, le régime promulgue une loi sur le travail interdisant 

aux femmes mariées l’exercice d’une activité professionnelle, sous 

couvert de les « libérer » de l’usine ou de l’atelier. Cette mesure 

conditionne les femmes à dépendre entièrement de leurs époux, 

investis de tous les pouvoirs au sein du couple. 

Ainsi, la répression politique se double d’une répression sociale et 

genrée qui marginalise les femmes et annule les avancées acquises 

sous la République. Le régime instaure une hiérarchie rigide, où la 

place des femmes est strictement circonscrite à la sphère privée, signe 

                                                           
2 Pérez Molina, I. (s.d.). Las mujeres durante el franquismo. Academia.edu. Disponible sur 

https://www.academia.edu/36826621/Las_mujeres_durante_el_franquismo Consulté le 4 juin 

2025 

https://www.academia.edu/36826621/Las_mujeres_durante_el_franquismo
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d’un contrôle social très étroit. Ces dispositifs n’étaient pas sans 

conséquences concrètes sur la vie quotidienne des femmes. Il importe 

dès lors de s’intéresser à la réalité matérielle, psychologique et sociale 

de cette condition féminine sous le franquisme. 

 

      1.3. Le rôle des femmes dans la société sous Franco  

Ici nous allons nous intéresser aux répercussions pratiques de la 

politique franquiste sur les femmes : précarité, répression, isolement, 

mais aussi contrôle des corps et des comportements. À travers cette 

analyse, nous mesurons l’ampleur des contraintes qui pesaient sur 

elles et la manière dont elles étaient maintenues dans un état de 

soumission permanente.  

Le régime franquiste a instauré un ordre social rigide, fondé sur 

une hiérarchie genrée et une idéologie profondément patriarcale. 

Comme vu précédemment, la législation franquiste prive les femmes 

mariées de toute activité professionnelle, institutionnalisant leur 

dépendance économique. Mais cette exclusion prend également la 

forme d’un projet éducatif et idéologique cohérent, que nous allons 

détailler. Cette mesure vise en réalité à les rendre entièrement 

dépendantes de leurs époux, qui détiennent alors une autorité légale et 

morale sur elles (Preston, 2006). 

La femme franquiste idéale est définie comme une épouse 

obéissante, une mère dévouée et une ménagère exemplaire. Son 

comportement doit incarner l’humilité, le silence, la piété et la 

soumission. Cette image est renforcée par une conception catholique 

et traditionaliste du rôle féminin, selon laquelle la femme est un être 

naturellement fragile, moralement inférieur et destiné au service de 

l’homme. L’autorité masculine dans le foyer est non seulement 

socialement valorisée, mais juridiquement consacrée. 

Pour imposer ce modèle, le régime s’appuie également sur 

certaines femmes, notamment celles issues de la Sección Femenina3, 

organe féminin du parti phalangiste conduit par Pilar Primo de Rivera. 

Cette organisation, paradoxalement contrôlée par des femmes, 

participe activement à la diffusion d’un discours de soumission et 

                                                           
3 La Sección Femenina (Section féminine) était une organisation fasciste féminine créée en Espagne sous le 

régime franquiste. Son objectif principal était de façonner la féminité espagnole selon les idéaux conservateurs 

de la Phalange espagnole. Elle a été fondée en 1934 et était dirigée par Pilar Primo de Rivera, la sœur du 

fondateur de la Phalange.  
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d’infériorité féminine. Pilar Primo de Rivera affirmait notamment : « 

Les femmes n’ont jamais rien inventé ; il leur manque le génie créateur 

que Dieu a réservé aux intelligences masculines » (Richards, 2004). 

Ces discours visent à ancrer durablement l’idée d’une subordination 

naturelle des femmes aux hommes. 

Dès l’école, une stricte séparation des sexes est imposée. Tandis que 

les garçons sont préparés à exercer des responsabilités 

professionnelles et sociales, les filles sont formées pour devenir des 

épouses soumises et des mères fécondes. L’enseignement supérieur 

leur est implicitement déconseillé, et le bonheur, selon la doctrine 

franquiste, réside dans une vie au foyer consacrée au service du mari 

et des enfants. La patience, l’humilité, le renoncement de soi sont les 

piliers d'une éducation entièrement pensée pour les préparer à servir.4 

En somme, le régime franquiste ne s’est pas contenté d’imposer 

une autorité politique autoritaire : il a construit un ordre patriarcal 

systématique, dans lequel les femmes sont réduites à des fonctions 

reproductrices, éducatives et morales. Ce contrôle s’exerce autant par 

des lois que par des normes culturelles et religieuses internalisées. 

Dans ce contexte de répression systémique et de marginalisation, 

certaines femmes ont néanmoins su développer des stratégies de 

résistance, parfois discrètes, parfois plus visibles. C’est ce que nous 

allons explorer dans la partie suivante, consacrée aux différentes 

formes d’héroïsme féminin sous le franquisme. 

 

2. Les différentes formes d'héroïsme féminin sous le franquisme 

 

Loin d’être passives ou résignées, de nombreuses femmes ont opposé 

au régime franquiste des formes diverses de résistance. Cette seconde 

partie analyse les multiples modalités de cet héroïsme féminin, qu’il 

soit public, clandestin, spirituel ou silencieux. 

 

    2.1. La résistance politique et sociale 

Certaines femmes ont participé activement aux réseaux de  

résistance politique, en rejoignant des partis, des mouvements 

clandestins ou des groupes de soutien aux prisonniers. Cette section 

                                                           
4 Nash, M. (1996). Rojas: las mujeres republicanas en la guerra civil española. Taurus. 
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met en lumière ces trajectoires militantes, souvent reléguées au second 

plan dans les récits historiques officiels.  

Comme déjà évoqué plus haut, le franquisme a soumis l’Espagne 

à un régime totalitaire marqué par la répression contre toute forme 

d’opposition audit pouvoir. Cette vague répressive ne s’acharnait pas 

seulement sur la junte féminine. Bien plus, elle a également frappé les 

femmes, replongées dans une culture misogyne contre laquelle elles 

ont fini par s’élever, poussées par une volonté de refus et 

d’émancipation. Ainsi, malgré les obstacles et les restrictions imposés 

par la dictature franquiste, les femmes ont revendiqué un rôle de 

premier plan dans les luttes sociales et politiques en Espagne. Dès les 

premières années du régime, elles prennent l’initiative de protestations 

qui marquent les débuts de l’opposition au régime autocratique. En 

1946, la grève de l’usine Bertrand et Serra à Manresa est menée par 

des ouvrières, devenant l’une des premières mobilisations de l’époque. 

Par la suite, leur implication s’intensifie : elles jouent un rôle 

significatif dans les grandes grèves de 1962, notamment dans les 

revendications pour l’égalité salariale entre hommes et femmes. De 

nombreuses femmes s’intègrent alors dans des organisations 

clandestines de résistance, telles que les Commissions Ouvrières 

(CCOO) et le Parti Communiste Espagnol (PCE).5 

Aussi, ces femmes s’impliquent-elle activement dans des actions 

telles que les grèves, les manifestations, les encierros (occupations 

d’églises), les grèves de la faim, les pétitions ou encore les boycotts. 

Malgré le contrôle rigide du régime, certaines parviennent à utiliser 

des espaces institutionnels détournés (comme les universités, les 

syndicats verticaux ou les églises) pour exprimer leur opposition. 

Parmi elles, Maruja Lara, ouvrière textile et militante communiste, fut 

une figure clé du mouvement ouvrier féminin à Barcelone. Elle 

participa à de nombreuses mobilisations et fut emprisonnée pour son 

activité syndicale. Une autre figure marquante est Dolores Ibárruri, 

dite La Pasionaria. Bien qu’exilée durant le franquisme, elle resta un 

symbole de la lutte antifasciste et inspira plusieurs générations de 

militantes en Espagne. Mentionnons aussi Lidia Falcón, avocate et 

militante féministe, fondatrice du Movimiento de Liberación de la 

Mujer, qui mena de front la dénonciation du franquisme et des 

                                                           
5 Pérez Molina, I. (s.d.). Op. Cit. 
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oppressions patriarcales. Le Movimiento Democrático de Mujeres 

(MDM), proche du Parti communiste, devient un canal essentiel pour 

ces militantes. Il mène des actions concrètes pour la défense des droits 

civils, la lutte contre les discriminations sexistes (inégalités salariales, 

incapacités juridiques des femmes mariées) et l’amélioration des 

conditions de vie dans les quartiers populaires. Ces femmes inscrivent 

leur combat dans une double logique : antifranquiste et féministe.6 

Cependant, toutes les formes de résistance ne s’exprimaient pas 

sur le terrain politique ou dans la clandestinité. Nombreuses furent les 

femmes qui ont trouvé dans la foi et la spiritualité un moyen de faire 

face à l’oppression du régime. 

 

    2.2. Résistance féminine clandestine et mémorielle 

Face à la brutalité et au contrôle exercé par l’État franquiste, 

certaines femmes ont opposé une résistance d’ordre moral ou spirituel. 

Cette sous-partie s’intéresse à la manière dont la foi, le refus du 

compromis ou la dignité face à l’humiliation ont constitué des formes 

d’héroïsme silencieux mais puissantes.  

Sous la dictature franquiste, la répression violente et la censure 

systématique ont tenté d’effacer toute forme d’opposition, notamment 

féminine. Pourtant, les femmes ont su préserver et transmettre la 

mémoire de la résistance antifranquiste, devenant des gardiennes 

essentielles de ce patrimoine historique. Elles ont témoigné de leurs 

souffrances, de leur lutte et de celle de leurs compagnons par divers 

moyens, notamment à travers des écrits, des témoignages oraux, ou 

des archives clandestines. Parmi ces résistantes, nombreuses sont 

celles qui, à leur sortie de prison ou durant les années de clandestinité, 

ont consigné leurs expériences dans des mémoires ou des récits 

autobiographiques. Ces documents ont permis non seulement de 

rendre visible un protagonisme longtemps effacé, mais aussi de nourrir 

la construction d’une mémoire collective.7 

 

Un témoignage marquant est celui d’Encarnación Juárez, 

ancienne détenue politique aveugle qui a passé treize ans dans les 

                                                           
6 Giuliana, D. F. (2006). Resistencias femeninas al franquismo. Para un estado de la cuestión. Cuadernos de 

historia contemporánea, 28, 153-168. 
7 Macsutovici Ignat, A. (2019). Mujeres en las cárceles franquistas: la práctica de la escritura y lectura en la 

obra de Tomasa Cuevas y Juana Doña. Vegueta: Anuario de la Facultad de Geografía e Historia. 
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prisons franquistes. Lors des « Journades Catalanes de la Dona » en 

1976, elle a raconté ses souffrances, sa résistance et sa volonté de 

transmettre ce vécu. Elle affirmait ainsi : 

 

Nous, femmes prisonnières, avons gardé 

vivante la flamme de la résistance malgré la 

solitude et la douleur. Notre mémoire est une 

arme pour la liberté des générations futures 

(Juárez, 1976, cité dans Pérez, 2010, p. 134).8 

 

Par ailleurs, la récupération de la mémoire historique constitue un 

enjeu majeur pour ces militantes. À partir de 1975-76, avec la lente 

ouverture politique, plusieurs ex-détenues politiques commencent à 

raconter leurs expériences à travers des entretiens, des séminaires, et 

même des écrits autobiographiques. Ces témoignages constituent une 

base précieuse pour reconstituer le rôle des femmes dans la guerre 

civile, la résistance clandestine, les camps de concentration et l’exil. 

Cette mémoire partagée s’inscrit dans un effort plus large de 

redéfinition identitaire : après quarante ans d’effacement imposé, les 

femmes cherchent à se représenter politiquement, en revendiquant un 

héritage antifranquiste qui soit reconnu comme fondement de leur 

émancipation et de la démocratie naissante. Elles s’appuient sur des 

figures historiques et féminines emblématiques, telles que Clara 

Campoamor, qui fut pionnière du droit de vote féminin en Espagne, 

ou Dolores Ibárruri, symbole de la résistance républicaine.9 

 

Cette résistance mémorielle et clandestine révèle aussi les limites 

internes au mouvement antifranquiste, notamment en termes de 

discrimination de genre. De nombreuses militantes dénoncent la 

marginalisation dont elles font l’objet au sein même des partis et 

syndicats, justifiée souvent par la prétendue « nécessité de la 

clandestinité », ce qui souligne la double lutte contre le franquisme et 

le sexisme. 

Si les engagements religieux ou spirituels ont offert aux femmes 

un espace paradoxal d’expression et d’action dans un cadre encore 

                                                           
8 Pérez, M. (2010). Voces de mujeres en la resistencia antifranquista. Editorial Historia y Memoria. 
9 Juárez, E. (1985). Trece años de prisión: memorias de una luchadora ciega. Barcelona: Ediciones 

Libertarias. 
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étroitement contrôlé, ils ne résument pas à eux seuls les formes de 

résistance féminine. En effet, nombre de femmes ont exprimé leur 

dissidence à travers des actions concrètes du quotidien, souvent 

menées dans l’ombre mais non moins significatives. 

 

    2.3. Les actions individuelles et collectives de résistance 

Au-delà des figures militantes ou spirituelles, des femmes ont 

exercé une résistance quotidienne, souvent anonyme, à travers des 

gestes concrets, tant individuels que collectifs. Cette sous-partie 

examine ces actes, parfois discrets mais porteurs d’une véritable 

dissidence, comme la solidarité entre détenues, l’éducation 

clandestine ou l’entraide dans les quartiers populaires.  

Outre les actes de résistance politique directe ou de transmission 

mémorielle, les femmes sous le franquisme ont également mené une 

lutte fondamentale au quotidien, souvent invisible mais essentielle à 

la survie des familles et des communautés frappées par la répression. 

Cette résistance quotidienne s’inscrit dans un contexte de privations 

économiques, d’exclusion sociale et de contrôle politique accru, où 

chaque geste pouvait revêtir une dimension subversive. 

Les femmes ont assuré le maintien de la cohésion familiale face à 

l’arrestation, à la détention ou à l’exécution de leurs proches. Elles ont 

pris en charge les responsabilités économiques et éducatives dans des 

conditions très difficiles, souvent en cachette, pour éviter la 

stigmatisation et la répression. Leur engagement s’est manifesté par 

des pratiques de solidarité communautaire : partage de nourriture, 

entraide matérielle, organisation de réseaux informels de soutien aux 

prisonniers politiques et à leurs familles. Par exemple, dans de 

nombreuses régions, les femmes ont développé des réseaux 

clandestins de communication pour acheminer des informations sur la 

situation des détenus, organiser des visites ou faire parvenir des 

secours. Elles ont aussi utilisé des stratégies discrètes pour contourner 

la censure et l’isolement imposés par le régime. 

Le témoignage d’Isabel Sánchez, recueilli dans une étude 

sociologique sur la résistance féminine rurale, illustre cette forme de 

lutte : 

Chaque jour, je me levais avec la peur, mais aussi 

avec la certitude qu’il fallait continuer. Préparer 

un repas avec ce qu’on avait, chercher du travail, 
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parler avec les voisines pour s’entraider… Ce 

sont ces petits gestes qui nous ont permis de tenir 

face à l’oppression » (Sánchez, 1988, p. 52).10 

 

Ce type de résistance, souvent qualifié de « résistance de survie 

», dépasse le simple fait de résister au régime : il témoigne d’une force 

collective de résilience, ancrée dans la solidarité féminine et 

communautaire. Ces pratiques ont contribué à préserver un tissu social 

affaibli par la répression, en créant des espaces de protection et de 

réconfort face à la violence institutionnelle. 

 

Un autre exemple emblématique de cette résistance discrète est le 

cas de Valentina Lizalde, veuve d’un militant du Front populaire 

fusillé après la guerre. Comme des milliers d’autres femmes, elle fut 

condamnée à payer une amende en vertu de la Ley de 

Responsabilidades Políticas11 de 1939. Dans une lettre adressée à la 

Comisión de Incautaciones, Lizalde refusa de s’acquitter de cette 

sanction, dénonçant l’injustice dont sa famille était victime. Elle 

écrivait : « Vivo con cuatro hijos pequeños y sin más recursos que el 

trabajo de mis manos »12, soulignant l’absurdité d’imposer une 

sanction économique à une famille déjà brisée par la guerre (Murillo 

Aced, 2015). Cette lettre constitue un acte de résistance en soi, non 

seulement par son contenu politique, mais aussi par son existence : 

s’adresser directement à une autorité franquiste pour refuser une 

mesure punitive représentait un acte de courage dans un contexte où 

toute contestation pouvait entraîner des représailles.13 

En somme, cette résistance quotidienne a eu un impact durable, en 

renforçant les liens intergénérationnels et en transmettant des valeurs 

de courage et de solidarité, qui allaient nourrir les mouvements 

sociaux et féministes des décennies suivantes. Toutefois, malgré leur 

importance, ces gestes de résistance sont longtemps restés en marge 

                                                           
10 Sánchez, I. (1988). La resistencia femenina en el mundo rural durante el franquismo. Revista de Estudios 

Sociales, 14(2), 45-60. 
11 La "Loi sur la responsabilité politique", aussi connue sous le nom de "Loi des responsabilités", était une loi 

espagnole promulguée en 1939 par le régime franquiste dans la foulée de la guerre civile espagnole. Elle visait 

à poursuivre et sanctionner ceux considérés comme responsables de la guerre et de la rébellion, principalement 

les républicains, les socialistes, les communistes et les autres opposants politiques.  
12 Je vis avec quatre tout petits et sans autres ressources que le travail de mes mains.  
13Murillo Aced, I. (2015, 22 novembre). Resistencias invisibles de mujeres contra el franquismo. Periódico 

Diagonal. https://www.diagonalperiodico.net/saberes/28397-resistencias-invisibles.html  

https://www.diagonalperiodico.net/saberes/28397-resistencias-invisibles.html


 

186 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

des récits historiques dominants. Il est donc essentiel de s’interroger 

sur les raisons de cette invisibilisation dans la mémoire collective, et 

sur les efforts récents pour réhabiliter ces voix oubliées. La troisième 

partie s’attache à analyser cette dynamique de reconnaissance tardive 

de l’héroïsme féminin sous le franquisme. 

 

3. L’héroïsme invisible et les femmes dans l’ombre de la mémoire 

historique 

 

Alors que l’historiographie espagnole a longtemps privilégié les récits  

de héros masculins engagés dans des formes visibles de lutte, il est 

aujourd’hui indispensable de porter un regard attentif aux résistances 

silencieuses et aux vécus féminins longtemps relégués à l’arrière-plan. 

Ce chapitre s’attache à déconstruire l’invisibilisation de l’héroïsme 

féminin, à travers trois axes complémentaires : l’exclusion 

historiographique, la réappropriation mémorielle, et l’analyse de 

figures emblématiques ignorées. 

 

     3.1. L'historiographie traditionnelle et l'invisibilisation des 

femmes 

La première étape de cette analyse consiste à interroger les 

mécanismes par lesquels l’historiographie dominante a effacé ou 

marginalisé les formes spécifiques de résistance féminine, souvent 

cantonnées à la sphère domestique ou sociale.  

Loin des formes traditionnelles de lutte armée ou politique, de 

nombreuses femmes ont exercé une résistance quotidienne, ancrée 

dans leurs rôles domestiques et communautaires. Ce type de 

résistance, longtemps marginalisé dans les récits dominats, constitue 

aujourd’hui un pan essentiel de la relecture historique du franquisme 

à travers le prisme du genre. 

À Madrid, pendant les années de pénurie d’après-guerre, les 

protestations dans les marchés et les files d’attente devenaient des 

espaces de contestation. Des femmes furent arrêtées pour avoir 

dénoncé publiquement la cherté de la vie ou accusé les autorités de 

favoritisme dans le rationnement. En Asturies, comme le montre une 

étude de Claudia Cabrero, certaines furent condamnées pour des 

motifs tels que « calomnias contra los Agentes de la Fiscalía Superior 

de Tasas » ou « irse de la lengua » (cité dans Morcillo, 2008), révélant 
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comment le régime mobilisait le stéréotype sexiste de la femme 

supposément bavarde pour légitimer la répression.14 

Dans le monde rural, notamment en Aragón, des femmes 

résistèrent au Servicio Social imposé par la Sección Femenina — qui 

obligeait toutes les jeunes filles à suivre une formation idéologique 

franquiste. Pour y échapper, certaines invoquaient leurs 

responsabilités familiales, d’autres feignaient la maladie. Il s’agit là 

d’une résistance passive, fondée sur des pratiques d’évitement et de 

contournement. Comme l’explique Blasco (2009), ces actes, bien que 

motivés par la survie, traduisent une forme de dissidence concrète. 

Un témoignage éclairant est celui de Valentina Lizalde, une 

paysanne navarraise mentionnée dans Resistencias invisibles de 

mujeres contra el franquismo (Periódico Diagonal, 2011). Son mari et 

ses deux frères furent fusillés. Elle dut élever seule ses enfants dans 

un village où pesaient l’hostilité et la surveillance. Malgré cela, elle 

cachait parfois des membres de la guérilla antifranquiste et fournissait 

du ravitaillement. Elle n’a jamais été reconnue comme résistante, car 

ses actes, discrets, n’ont laissé aucune trace dans les récits officiels. 

Son cas incarne l’héroïsme silencieux, celui qui agit sans armes mais 

au péril de sa vie.15 

Cependant, depuis plusieurs décennies, de nouvelles approches 

historiographiques se sont efforcées de combler ces silences en 

redonnant voix à ces femmes résistantes oubliées. C’est dans ce 

contexte que s’inscrit un effort de réhabilitation des expériences 

féminines dans la mémoire collective. 

 

    3.2. La récupération des voix féminines  

Il convient d’analyser comment l’historiographie contemporaine, 

féministe et critique, a entrepris de réintégrer les femmes dans les 

récits de résistance, en valorisant leurs actions, leurs choix et leurs 

sacrifices, souvent relégués à la sphère de l’intime. 

La mémoire collective espagnole a longtemps rendu invisible la 

participation féminine à la résistance antifranquiste. Cette 

marginalisation s’explique par le caractère jugé « non héroïque » de 

leur lutte, souvent perçue comme trop intime ou anodine pour figurer 

                                                           
14 Morcillo, A. M. (2008). The Seduction of Modern Spain: The Female Body and the Francoist Body Politic. 

Bucknell University Press. 
15 Periódico Diagonal. (2011, marzo). Op. Cit. 
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dans les récits historiques dominants. Cependant, les dernières 

décennies ont vu l’émergence d’une historiographie attentive aux 

expériences féminines, aux voix silencieuses, et aux corps résistants. 

Le cas de Matilde Landa, militante communiste, est 

emblématique. Membre du Socorro Rojo Internacional, elle sauva de 

nombreuses femmes de la peine capitale grâce à ses compétences 

juridiques. Arrêtée et enfermée à la prison de Palma de Mallorca, elle 

se suicida en 1942 pour éviter un baptême forcé — acte devenu un 

symbole de résistance politique et spirituelle. Dans la prison de Ventas 

à Madrid, des groupes de femmes, emprisonnées dans les années 1940, 

organisèrent des formes de résistance collective : alphabétisation, 

soutien psychologique, rituels de deuil clandestins. Ces pratiques, bien 

que non violentes, représentaient une insubordination aux objectifs de 

dépolitisation et d’humiliation du régime (Vinyes, 2002).16 

La chercheuse Mary Nash insiste sur la nécessité de réintégrer les 

femmes dans la mémoire de la guerre civile et du franquisme. Son 

ouvrage Rojas (1999) montre comment la guerre a brisé la séparation 

entre sphères publique et privée, et comment les femmes, par leurs 

actions de soin, d’entraide et de survie, ont pénétré l’espace politique 

sous des formes nouvelles. 

Les titres de travaux récents — La resistencia silenciosa, 

Disidencia y subversión — marquent ce tournant mémoriel vers la 

reconnaissance d’une dissidence féminine longtemps effacée, qu’elle 

soit publique ou domestique. Néanmoins, cette revalorisation 

mémorielle ne concerne pas uniquement les anonymes ou les figures 

méconnues. Même les femmes les plus médiatisées de leur temps ont 

été réduites à des représentations figées, détachées de leur humanité et 

de leur engagement réel. Il importe donc de questionner la manière 

dont la mémoire collective a traité les figures emblématiques 

féminines de la lutte antifranquiste. 

 

     3.3. Figures emblématiques et oubliées : La Pasionaria et Matilde 

Landa dans l’ombre de la mémoire  

Il est crucial de s’arrêter sur certaines figures historiques majeures 

du mouvement antifranquiste, comme Dolores Ibárruri et Matilde 

                                                           
16 Vinyes, R. (2002). El Estado y la memoria: Gobiernos y ciudadanía frente a los traumas de la historia. 

Barcelona: RBA. 
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Landa, afin de montrer que même les icônes de la résistance féminine 

n’ont pas échappé aux mécanismes d’effacement ou de simplification 

mémorielle.  

Le récit traditionnel de l’histoire espagnole — notamment celui 

élaboré sous le franquisme mais aussi prolongé dans certaines versions 

postérieures de la mémoire collective — tend à marginaliser, voire à 

effacer, la contribution des femmes à la résistance, à l’engagement 

politique et à la lutte idéologique. Même les femmes les plus visibles, 

comme Dolores Ibárruri ou Matilde Landa, ont vu leur rôle réduit à 

des symboles figés ou instrumentalisés, déconnectés de la richesse de 

leurs trajectoires humaines. 

Dolores Ibárruri, surnommée La Pasionaria, est sans doute l'une 

des figures les plus reconnaissables de la lutte républicaine. Née en 

1895 dans une famille ouvrière du Pays basque, elle s'engage très tôt 

dans le Parti communiste espagnol et devient célèbre pour ses discours 

enflammés, notamment son célèbre cri : « ¡No pasarán! ». Pourtant, 

au-delà de l’icône politique, peu d’attention est accordée à la 

complexité de sa biographie. Dans ses mémoires, El único camino 

(1962), elle confie : « No me consideré nunca una heroína. Era 

simplemente una mujer de mi pueblo, haciendo lo que sentía como 

justo »17 (Ibárruri, 1962, p. 109). Ces mots témoignent de la tension 

entre son statut public et son vécu intime, entre la reconnaissance 

internationale et l’invisibilisation des luttes quotidiennes des femmes 

comme elle après la guerre, souvent condamnées à l’exil ou à l’oubli 

dans une Espagne franquiste désireuse d’effacer toute trace de 

dissidence féminine. 

Matilde Landa, quant à elle, fut une militante communiste engagée 

dans le Secours rouge international. Arrêtée et condamnée à mort par 

le régime franquiste, elle se suicide en prison en 1942 à Palma de 

Majorque pour échapper au baptême catholique forcé. Elle devint 

aussi un symbole de résistance morale et politique. Pourtant, ce geste 

extrême n’a longtemps été mentionné que dans des cercles militants 

ou féministes. Ce n’est que récemment que son histoire a retrouvé une 

place dans le récit historique, grâce à des travaux comme ceux de 

Ginard (2004), qui note : « Matilde Landa fue silenciada no sólo por 

                                                           
17 « Je ne me suis jamais considérée comme une héroïne. J'étais simplement une femme de mon peuple, qui 

faisait ce qui lui semblait juste ». 
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el franquismo, sino también por un relato historiográfico que prefería 

los mártires masculinos más visibles18 » (Ginard, 2004, p. 213). 

Ces deux exemples illustrent comment même les femmes les plus 

engagées, les plus médiatisées de leur temps, peuvent être reléguées à 

une mémoire secondaire, éclipsées par une narration historique 

centrée sur les hommes. Leurs autobiographies, lettres, discours et 

choix personnels méritent aujourd’hui d’être réintégrés dans 

l’historiographie critique non seulement comme témoignages, mais 

comme preuves concrètes d’un héroïsme féminin longtemps ignoré, 

incarné dans la parole, le sacrifice, et la transmission silencieuse. 

 

Conclusion 

 

L’étude de l’héroïsme féminin sous le franquisme met en lumière 

une réalité longtemps occultée par les récits officiels : celle d’un 

engagement multiforme, souvent discret mais profondément 

subversif, mené par des femmes confrontées à un système répressif, 

patriarcal et autoritaire. Qu’elles aient été militantes politiques, 

religieuses engagées, mères résistantes ou simples citoyennes refusant 

l’humiliation quotidienne, ces femmes ont incarné une résistance dont 

l’essence échappait aux canons traditionnels de l’héroïsme masculin. 

Leur combat, enraciné dans la sphère privée comme dans l’espace 

public, a pris la forme de gestes silencieux, de solidarités invisibles, 

d’actes de survie devenus actes politiques. Ces héroïsmes « mineurs », 

longtemps ignorés, sont aujourd’hui redécouverts et réintégrés dans le 

récit national, offrant aux femmes la reconnaissance qui leur avait été 

refusée et élargissant la mémoire collective espagnole. 

Au-delà de cette relecture historique, l’étude souligne combien 

ces héritages sont porteurs d’enseignements concrets pour le présent. 

En révélant la force et la diversité des engagements féminins, il plaide 

pour que les femmes soient pleinement impliquées dans tous les 

secteurs d’activité – politiques, économiques, sociaux et culturels. 

C’est ainsi que l’Espagne, et même au-delà, pourra construire une 

société plus inclusive, plus équilibrée et véritablement démocratique ; 

                                                           
18 Matilde Landa a été réduite au silence non seulement par le régime franquiste, mais aussi par un récit 

historiographique qui privilégie les martyrs masculins plus visibles. 
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une société dont la solidité et la vitalité dépendront de la participation 

de toutes et de tous. 
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